ACADÉMIE DES SCIENCES. 


r 


SEANCE DU MARDI 2 AVRIL 19929. 


PRÉSIDENCE DE M. Léon LECORNU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Ministre DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES Beaux-Arrs adresse 
ampliation du décret, en date du 23 mars 1929, qui approuve l'élection 
que l’Académie a faite de M. Cuarses AcHarp pour occuper dans la Section 
de Médecine et Chirurgie la place vacante par le décès de M. Fernand Widat. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Cuarres Acnarp prend place 
parmi ses confrères. 


MÉTÉORITES. — Sur un aérolithe tombé à Beyrouth (Syrie), 
le 31 décembre 192r. Note de M. A. Lacroix. 


Le 31 décembre 1921, vers 15" 45", une météorite pierreuse est tombée 
sur un galetas contigu à la lingerie de l’Université Saint-Joseph, à 
Beyrouth. Le phénomène a été accompagné d’une ou plusieurs détonations 
(les témoins n’ont pas été d'accord sur leur nombre). 

Cet aérolithe, du poids de 1%, 100 environ, à brisé trois ou quatre tuiles 
et une poutrelle de la toiture et a ébréché une planche. Au moment de 
sa chute, il était chaud. 

Je dois ces indications, restées inédites, à feu le P. Zumolffen, professeur 
à l'Université de Beyrouth, qui me les a communiquées, 1l y a trois ans, en 
même temps qu'une esquille pourvue d’un peu de la croûte noire; cette 
ésquille a servi à tailler une lame mince pour l'examen microscopique. 
Malheureusement, depuis lors, l'échantillon a disparu de la collection où 
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il était conservé -et les recherches, effectuées par le P. Berloty, corres- 
pondant de l’Académie, et le P. Fab n'ont abouti qu’à faire retrouver 
deux petits fragments, d’une dizaine de grammes, dont l’un m'a été 
remis. Il est insuffisant pour une étude chimique complète, mais, du 
moins, il a permis l'étude sommaire qui fait l’objet de cette Note. 

Cet aérolithe appartient aux chondrites miosidérifères de ma systéma- 
tique (!). C’est une roche grise, assez tenace, riche en chondres dont 
certains seulement peuvent être extraits de Du gangue, elle prend bien 
le poli; il existe une quantité notable de fer nickélifère et de la pyrrhotite. 
Plusieurs miroirs de glissement, noirs, brillants, à surface ondulée, sont 
visibles sur le petit fragment étudié, mesurant 3°",5 >< 2 5x< 1°, 

L'examen microscopique permet de constater que la caractéristique 
minéralogique la plus notable réside dans l’abondance du cnohypersthene, 
à très fines macles polysynthétiques, présentant des particularités qui 
seront élucidées ultérieurement. 

La structure est tufacée. Les chondres sont réunis par des débris 
d'olivine, d'hypersthène, de clinohypersthène, avec un peu de maskelynite 
et des traces de feldspaths non maclés remplissant leurs intervalles. Le fer 
nickelé se trouve à la fois dans le ciment et dans les chondres ; il forme une 
enveloppe à certains d’entre eux. 

Les chondres présentent une grande variété dont les principales sont les 
suivantes : 

Chondres monosomatiques d’olivine, en forme de grilles, ou polysoma- 
tiques, dans quoi l’olivine possède une structure cristallitique sur un fond 
de verre Jjaunâtre, rendu brun et partiellement opaque par une poussière 
ferrugineuse ; è 

Chondres porphyriques, à cristaux automorphes d'olivine englobés dans 
la maskelynite ou bien moulés par de grandes baguettes de HOES persthène 
ou encore par des palmes cristalliltiques d’un pyroxène monoclinique 
(diopside-hypersthène), un peu plus biréfringent et à plus grands angles 
d’extinclion que le cinohypersthène ; 

Chondres formés par des grains ou des baguettes enchevêtrées d'hyper- 
sthène ou bien de clinohypersthène, parfois cerclées d’une étroite enveloppe 
de diopside-hypersthène géométriquement orienté sur eux. 


_— 


(1) A. Lacroix, Les météorites tombées en France et dans ses Colontes et conser- 
vées au Muséum d'histoire naturelle, avec Remarques sur la classification des 
météorites (Bull. Muséum, Paris, 33, 1927, p. 420). 
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Cette composition et cette structure sont celles qui sont habituelles aux 

chondrites miosidériféres, mais il me parait que l'étude d’un plus grand 

nombre de préparations microscopiques permettrait de faire des obser- 
valions spécialément intéressantes sur la complexité des chondres. 


PARASITOLOGIE. — Harpella melusinæ ». 9. n. sp. Entophyte eccrini forme 
parasite des larves de Simulie. Note (") de MM. L. Léçen ct O. Dusosco. 


Nous avons observé fréquemment dans le tube digestif des larves de 
Simulie (Semulium ornatum Meig. — Melusina ornata), provenant de divers 


ruisseaux des Alpes el du midi de la Krance, un nouvel Entophyte dont 
l’aspeet capilliforme et le mode de fixation rappellent les Ecerinides. Nous 
l’'appellerons Harpella melusinæ n. g.n. sp. 

Toujours assez nombreux, ces parasites, sous forme de filaments ondulés, 

:arqués ou spiralés et d'apparence rigide, ressemblent, lorsqu'ils sont simples, 
à de grèles Nématodes. Mais ils sont fixés par un court pédicule dilaté en 
pavillon, à la surface interne de l’entonnoir chitineux que l’on confond sou- 
vent avec la véritable membrane péritrophique, mue cuticulaire de l'intestin 
moyen. Ils sont ainsi en contact avec le bol alimentaire et jamais on ne les 
trouve entre l’entonnoir et l’épithélium. 

Harpella melusinæ se montre au moins sous trois formes : 

a. Filaments némaloïdes, siphonés, sans cloisons. 

b. Filaments conidigènes, eloisonnés, donnant des conidies latérales. 

e. Filaments gamétogènes, eloisonnés, ou filaments sexuels. 

a. Filaments nématoides non cloisonnés. — Les filaments némaloïdes 
(fig. 1) débutent par des stades uninucléés pouvant atteindre jusqu'à 100* 
el continuent à croître en mulupliant lentement leurs noyaux. À 130% ils 
ont deux noyaux, ils atteignent jusqu’à 450% montrant alors sept noyaux 
équidistants. La largeur de ces filaments varie de 44 à 54,5 selon leur lon- 
gueur, Leur membrane, résistante malgré sa minceur, paraît faite surtout 

-de callose-6t n'est certainement pas cellulosique. L'appareil fixateur est 
un pavillon callosique à épaississements radiaires soutenant une mince 
membrane souvent laciniée. 

Le cytoplasme est souvent rempli de grains huileux, et les noyaux, assez 
difficiles à colorer, sont ovoides, presque aussi larges que le tube. [ls ont 


(1) Séance du 18 mars 1920. 


992 ACADÉMIE DES-+SCIENCES. 


une membrane mince, un pétit nucléole excentrique et de nombreux 
grains chromatiques. | 

Selon les larves examinées, tantôt ce sont ces filaments nématoïdes 
siphonés qui dominent, tantôt ce sont les hyphes conidigènes; beaucoup 
plus rares sont les filaments sexuels. 

b. Filaments conidigènes cloisonnés. — Les filaments conidigènes sont un 
peu plus gros que les précédents et mesurent environ 6" de largeur, Ils sont 
ordinairement incurvés (fig. 2 et 3), parfois spiralés (fig. 4), plus rarement 


Harpella melusinæ n. 
1, ilament nématoïde; ?, 3, 4, filaments conidigènes cloisonnés; 5, filament sexuel montrant l’au- 
tomixie; 6. filaments sexuels montrant l’amphimixie. (>< 300 environ, vu sur le vivant.) 


g. D: Sp. 


presque reculignes ou à peine ondulés. Leur structure fondamentale n'est 
guère différente de celle des filaments nématoïdes; mais au lieu de l’état 
procytial nous trouvons ici des cloisons transversales délimitant très régu- 
Hérement des cellules uninucléées. 

Les conidies apparaissent tantôt au fur et à mesure de la croissance 
(Jig. 2), tantôt lorsque le filament est déjà assez long (fig. 3) et divisé en 
cellules. De toute façon, les conidies sont toujours unilatérales etse forment 
aux dépens d’un bourgeon qui naît à la partie latéro-supérieure de chaque. 
cellule. Ce bourgeon reste longtemps purement cytoplasmique. Lorsqu'il a 
grandi, le noyau lui est assez tardivement fourni par la cellule mère soit par 
simple émigration, la cellule se vidant au profit de la conidie, soit par une 
division préalable du noyau de la cellule mère. Dans ce cas, il peut arriver 
que les deux noyaux pénètrent l’un après l’autre dans la conidie. Mais, en 
principe, les conidies sont uninucléées, 
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Au fur et à mesure de sa croissance, la conidie se dirige d'abord vers 
l’apex du filament générateur, puis se recourbe en faucille du côté de l'axe 
qu'elle dépasse souvent largement. En règle générale, chaque cellule du 
filament conidigène émet une seule conidie à son extrémité apicale. Parfois 
cependant il en naït une nouvelle à la base de l’article suivant et les deux 
conidies voisines ainsi formèes peuvent se croiser et même s'enrouler (fig. 4). 

Les filaments conidigènes peuvent atteindre jusqu’à 730* et porter jusqu'à 
10 conidies dont une terminale. Les conidies ne quittent l'axe que lorsque 
celui-ci a terminé sa croissance. Elles se repiquent alors sur l'entonnoir chi- 
Uneux de la larve pour donner de nouveaux hyphes. C’est le mode de mul- 
üplication dans l'hôte. | 

Certains de ces filaments cloisonnés ont des cellules à deux noyaux sans 
montrer de conidies: d’autres ne donnent que des conidies courtes et con- 
densées, piriformes, à paroi épaisse comme une spore. Nous pensons qu'il 
s’agit là de filaments à puissance végétative en partie épuisée, donc à for- 
mation conidienne tardive, et conduisant soit à la formation d’azygospores 
(parthénospores) (fig. 4), soit aux filaments sexuels. 

c. Filaments sexuels. — Les filaments sexuels, toujours cloisonnés, sont, 
comme les précédents, plus gros que les filaments nématoïdes et souvent 
leur article terminal est légèrement dilaté en.massue. Ils atteignent 3 à 40o* 
sur 6,2 de large et montrent un nombre d'articles qui varie de 5 à 8 selon 
leur longueur. Ils sont, comme les autres, fixés à la membrane cuticulaire 
par un pavillon. 

La sexualité, chez Harpella, se manifeste de deux façons : ou bien par 
automixie et alors ce sont deux articles voisins d’un mème filament qui 
émettent chacun, à leur point de contact, un renflement qui à peut-être la 
valeur morphologique d’une conidie et dans lequel se rend un noyau sexuel. 
Puis les deux renflementsse tassent étroitement l’un contre l’autre, l’un d'eux 
paraissant même pénétrer dans l’autre pour la fusion des noyaux (fig. 5). 
Ou, bien, par amphimixie et alors le phénomène sexuel se réalise par la 
rencontre et la fusion de deux émanations gamétogènes provenant respec- 
tivement de deux filaments différents, mais voisins et disposés parallèlement 
ou enroulés l’un autour de l’autre. Le pont ainsi formé se renfle ensuite 
en un zygote qui doit finalement donner, dans les deux cas, une zygospore 
résistante (fig. 6). 

Nous n'avons pas suivi sur place le phénomène sexuel jusqu’à la forma- 
tion de la zygospore; mais dans plusieurs préparations, nous avons trouvé 
libres à côté de filaments flétris des éléments sphériques uninucléés de 9* 
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de diamètre, à paroi extrêmement résistante et qui, peut-être, sont à inter- 
préter comme tels. | 

: Parfois-les deux types de sexualité sont réalisés par un seul et même 
filament qui, sur son trajet, peut présenter un autozvy gaie etun ou plusieurs 
amphizvgotes par union avec un filament VOISIN. 


Malgré son aspect eccriniforme, Harpella ne peut être regardé comme 
un Eccrinide en raison de ses formations conidiennes, de son cloisonnement 
el de ses modes de sexualité. L’analogie évidente de ces derniers avee ceux 
de Basidiobolus, la présence de stades siphonés, nous incitent, jusqu'à plus 
ample informé, à y voir un Phycomycète à ranger dans les Entomo- 
phtorales otril devra constituer une famille spéciale, les Harpellacées, à 
laquelle nous espérons d’ailleurs rattacher’ bientôt d’autres formes affines. 


ÉLECTIONS. 


Par l'unanimité des suffrages, MM. EL. Lecornu et A. Corrox sont 
désignés pour faire partie, avec M. le Secréraire PERPÉTUEL pour les 
Sciences mathématiques, du Conseil supérieur des Recherches scientifiques 
intéressant l'Aéronautique, créé par l'arrêté du Ministre de l'air en date 
du 9 février 1929. 


NOMINATIONS. 


MINE P. Sanarier et G. Pernien sont désignés pour représenter l'Académie 
au A{F Congrès de l’Asociacion Española para el progreso de las CLENCEAS, 
qu se Uendra à Barcelone du 18 au 23 mai 1929. 


CORRESPONDANCE. 


. 


M. V. Vozrerra adresse un télégramme de condoléances à l'occasion du 


décès de M. le Maréchal Foch. 
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\ 
M. N.-E. NôrivnD fait hommage à l'Académie de ses Leçons sur les 
équations linéaires aux différences finies, rédigées par Rexé LaGRance. 


M. le Secrérame PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


* Les Helicidae de la faune française, par Lous GErman. (Présenté 
par M. L. Joubin.) 
2° Gustave Lambert, ses travaux, son projet de voÿagt au pôle nord, 
mort, par E. Dourrert. 


M. Juozes Dracu prie PAcadémie de vouloir bien le compter au nombre 
des candidats à la place vacante dans la Section de Mécanique par le décès 
de M. J. Boussinesq. 


La Zoozoëgicar Sociery or Loxpox prie l’Académie de vouloir bien se 
faire représenter à là célébration du Centenaire de sa fondation, qui aura 
lieu à Londres le 29 avril 1920. 


GÉOMÉTRIE. — Sur la signification géométrique de la propriété semi-sy mé- 
rique d’une connexion intégrale qui laisse invariant le lenseur fondamental 


Note de M. J. A. ScHOUTEN. 


M. Einstein a considéré dans ses trois dernières publications (!) une con- 
nexion intégrable qui laisse invariant Ie tenseur fondamental. Cette con- 
nexion peut être caractérisée par un système orthogonal de » vecteurs uni- 
taires dans chaque point de la variété, qui sont libres d'exécuter des rotations 
synchrones. = AIRES HAN ECOUTER Ten Vis Cr at rs Gi 
ue paramètres de la connexion intégrable, +’ les coordonnées de la 
variélé et 9,= 0/02", on à 


j, ; NT 
(1) lue. DU + À Op 
Î j 


(1) Neue Môglichkeit für eine einheitliche Feldtheorie von (rravitation und Elek- 
en LR ETAT der Preuss. Akad. der Wiss., 1928, p. 217-221 et 224-995; 


1920, D 2-7). 
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et 
À ne ÿ V 
(2) Su loue dut 
ff 
" S;.” est un affineur, Le vecteur 
2% EU 20 » 
(3) Si, = ®, 


est Le vecteur du potentiel électromagnétique. Quand 


Ÿ UE 
Say ei Da Au 


2 


= 
ES 
Re? 


on dit que la connexion est semi-symétrique. Quelle est la signification géo- 
métrique de la condition (4) pour les systèmes ae Fe 


Les 2 forment toujours un réseau or Ne de nous dirons qu ls forment 
ÿ 


un système orthog onal quand ils sont tous perpendiculaires à un système 
deciVis SLA AE nécessaire et suffisante est que 
(5) : AA) Ojy = o (TASSE ES) 
LP à Æ 
ou, par conséquence de (2), 


(6) Si 0 CURE 


Maintenant la condition nécessaire et suffisante pour que (6) reste vrai quand 

les 2” subissent une rotation synchrone, est précisément l'équation (4). 
J 

Ainsi nous avons démontré le théorème : 

La condition nécessaire et suffisante pour que les systèmes forment, dans 
ee toutes leurs situations possibles, des systèmes orthogonaux est que la connexion 
7 soil semi-symeélrique. 

Les connexions intégrables des géométries des groupes simples, étudiées 
par M. Cartan et moi (?), ne peuvent pas être semi-symétriques (*); ainsi 
on a le théorème : ; : 


(1) J. À. Sonouren, Der Ricci Kalkül, Springer, 27, 1927, p. 194; Ueber n-fache 
Orthogonalsysteme in V, (Math. Zeitschr., 26, 1927, p, 706). ; 

(?) E. Carrax et J. À. Scnourex, On the geometry of the group-manifold of simple 
and semi-simple groups (Proc. Kon. Akad.v. Wet., 29, 1926, p. 803-815). —E. Carran, 
La géométrie des groupes de transformations (Journal Math. pures et appl., 6, 192%, 
P: i-119) 


(*) J. A. Souourex, Sur les groupes à connexion semi-sy métrique ( Comptes rendus 
Congrès Assoc. Av. Sc. de Lyon, 1926, p. 85-87). 


es > mn dr Éd. 
\ 


PR OT FRONT, 


Op 


. 
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Dans la géométrie d'un groupe simple, nr > », les repères obtenus par une des 
deux connexions intégrables du groupe ne peuvent jamais former dans toutes 
leurs positions possibles un système orthogonal. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la détermination des températures. dans 
les moteurs à explosions. Note (') de M. C. Boxer, présentée par 


M. H. Le Chatelier. 


Soit un diagramme d’indicateur pris pendant une période de fonctionne- 
ment très réguhère, et dans lequel on a, en 1, la fin de l’échappement, en 2 
le point mort bas, en 3 le point où la courbe de compression rencontre la 
ligne de pression atmosphérique. : 

La présente Note a pour objet de montrer qu’il est possible de calculer 
la température moyenne des gaz dans le cylindre au point 3. 


Généralement, la soupape d’aspiration est fermée avant 3; sil n'en était 
pas ainsi, on prendrait, au lieu de 3, un point plus à gauche; le raisonne- 
ment serait le même. 

En 3, nous avons enfermé dans le cylindre, à la pression p, (voisine de la 
pression atmosphérique), sous le volume #, et à la température absolue TL 
cherchée, une certaine masse de gaz, composée pour une part de gaz frais 
qui viennent d'être aspirés, et d’auire part de gaz brülés, résiduels. Nous 


PE 


(1) Séance du 18 mars 1929. 
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admeitrons que le mélange des deux portions est homogène, de sorte que 
toute la masse est à la température T;. | 

Par la mesure de la consommation en carburant pendant l'essai, et par 
l’examen des analyses des gaz d'échappement qui donnent le réglage de la 
carburation, il est possible, par une méthode que j'ai développée ailleurs (" À 
de calculer la masse des gaz frais aspirés à chaque descente de piston, et 
d'en déduire son volume + à la température absolue de 273°, sous la 
Ts 


SK 


pression p,. Son volume en 3 est donc » 


Quant aux gaz brûlés, on en a conservé un volume e, (espace mort), à la 
pression p, (généralement aussi très voisine de la pression atmosphérique), 
et à une température T, qui est celle que peuvent atteindre les gaz brülés 
par une détente sensiblement adiabatique jusqu’à la pression p,; tout au 
moins en première approximation. 

Si nous considérons le point 4, pris sur la courbe de détente, avec la 
même abscisse que le point 3, la température en 4 est 


A PyÉs % 
P: 


Par suite, si nous faisons une détente adiabatique de 4 en 5, jusqu'à la 
pression p, = p,, nous refroidirons les gaz jusqu’à la température 


Y—— 
Ÿ 1 


d’où 


Le volume occupé, à la température T,, et sous la pression p,, par les gaz 
brûlés, sera 


s|— 


équation dans laquelle tout est mesurable, sauf T,, qu'on en tire. 
à PRE ERREURS A UT RU 
(1) Annales des combustibles liquides, 6, 1998, p. 941. 
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Si l'on suppose que les segments et les soupapes du moteur sont suffisam- 
ment étanches pour que la’ masse de gaz puisse être considérée comme 
constante durant la compression, l'explosion et la détente, et si l'on a fait 
l'essai avec un carburant, comme le benzol, tel que le nombre de molécules 
en présence ne varie que fort peu durant la combustion, la connaissance. 
d'une seule température en un point du diagramme permet de calculer 
toutes les autres températures au moyen de l'équation des gaz parfaits 


Pi NT. 


La comparaison des températures calculées avec celles qu’il est pos- 
sible de déterminer directement par d’autres méthodes donnera ainsi des 
indications sur l’état réel des gaz, en particulier sur la variation des cha- 
leurs spécifiques. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la polymérisation de l'acétylène par l'effluce. 
Synthèse du dipropargyle et de ses isomères. Note (') de MM. Grorces 
Miexoxac et Rexé Vanier DE Sainr-Auxay, transmise par M. Charles 
Moureu. 


Les savants qui ont examiné l’action de l’effluve sur l’acétylène (P. el A. 
Thénard, de Wilde, Berthelot, Kaufmann...) ont observé une polymérisa- 
tion rapide avec formation de produits solides ou liquides de poids molécu- 
laires très élevés.’ 

Quant à la structure des produits obtenus, Berthelot, opposant le carac- 
tère explosif de leur décomposition à la grande stabilité du benzène, que 
lon obtient par action de la chaleur sur l’acétylène, en déduit qu'elle doit 
être plus voisine de celle de l’acétylène que de celle du benzène. L'action de 
l'efflave sur l’acétylène est donc différente de celle de la chaleur. 

Mais, en raison de la complexité des produits de condensation, on n'a pu 
jusqu'ici se faire une idée du mécanisme de l’action de l’effluve sur l’acét y- 
lène. Afin de déterminer ce mécanisme, nous avons repris celte étude en 
nous proposant d'isoler les premiers termes de la polymérisation. 

Pour cela, nous avons, ou bien fait jaillir l’effluve dans des appareils 
dont les électrodes étaient maintenues à très basse température (-- 6o°), où 
bien utilisé des dispositifs permettant de soustraire rapidement à son action 
les produits formés et de les condenser au dehors. Dans ces conditions, nous 


(') Séance du 11 mars 1929. 


966 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


avons obtenu un hydrocarbure jaune pâle, facilement distillable dans le vide 
(Eb. — 10° sous 23"") en un liquide incolore (d;"" —0,752; n°" = 1,4446) 
correspondant à un trimère de l’acétylène (C?H°}. Ce trimère est peu 
stable, il déflagre sous l’action de la chaleur, s’oxyde à l'air dèsla tempéra- 
ture ordinaire et tend à se polymériser en brunissant peu à peu, mais il 
‘peut être conservé à basse température (— 6o°}-ou en solution diluée (ben- 
zène, éther, chloroforme ). | 

Au début de nos expériences, la quantité de carbures obtenus était 
faible; nous avons pu l’augmenter en alimentant les effluveurs par des 
courants de haute fréquence, et pour cela nous avons adopté le dispositif de 
d’Arsonval et des fréquences voisines d’un million. Nos premiers essais 
nous ont permis de fixer que la polymérisation par l’effluve résulte de deux 
influences : l’effluve et la chaleur. L’effluveé conduit à des hydrocarbures 
peu stables qui se polymérisent ensuite sous l’action de la chaleur. Pour 
réduire cette dernière polymérisation, nous avons mis en œuvre des 
effluves modérés appropriés à nos appareils et nous avons réalisé un refroi- 
dissement convenable des électrodes. Le trimère de l’acétylène peut ainsi 
être obtenu avec un rendement de 70 pour 100. 

Quoique les analyses et les déterminations de poids moléculaires soient 
constantes et correspondent bien à un trimère de l'acétylène, une étude 
plus approfondie à permis de reconnaitre que cet hydrocarbure est cons- 
titué par un mélange. Par action du nitrate d'argent alcoolique ou du 
chlorure cuivreux, nous avons pu, en effet, séparer environ 40 pour 100 de 
carbures diacétyléniques vrais, et, par des analyses répétées des combi- 
naisons métalliques, constater l'absence de carbures monoacétyléniques vrais. 
Par hydrogénation catalytique au platine, nous avons fixé sur le mélange 
la quantité d'hydrogène théorique et obtenu les carbures saturés CH". 
L'oxydation par le permanganate et par l'ozone à conduit aux acides 
formique, oxalique, propionique (décomposition de l'acide méthylmalo- 
nique), succinique. La destruction des ozonides par l’eau donne, en outre, 
de l’aldéhyde formique. 

Ces différentes réactions nous ont permis de caractériser dans le mélange : 


1° Le dipropargyle HC=C— CH? — CH?— Cæ CH, donnant une combinaison 
cuprique jaune CSH'Cu?, 2H20 et une combinaison argentique C5 H'Ag?. 2 NO: Ag; 
2° Le méthylpentadiine HC = C — CH — C = CH, donnant une combinaison cuprique 
CH 
rouge orangé, CH! Cu?.2H°0 et une combinaison argentique jaunâtre C® H: Ag?.2NO0"A>: 
3° L'hexadiène-r .5-11 H°C—=CH—G=G=CR=CH: S 
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Ces deux derniers carbures, non encore signalés, se polymérisent avec plus de 


facilité que le dipropargyle. 


Mécanisme de la polymérisation. — Nous admettons que l’effluve agit sur 
la liaisoh carbone-hydrogène, d'où résulte la produetion d'un. certain 


nombre de molécules d’ acétylène actives HC = C...H, capables de se fixer 


sur les molécules non activées qui les entourent : 
s HG=CH ; 
M se Cie: CHE CM 
ACC H 


Ce carbure, qui serait le premier Lerme de la polymérisation, n° a pas. été 
isolé, mais 1l peut fixer une molécule d° acétylène activé ou bien être activé 
lui-même et se fixer sur une molécule d° acétylène. 

L'absence de carbures monoacétyléniques vrais nous conduit à admettue. 
d'une part, que l'addition de l’acétylène a lieu sur la double liaison, di aprés 
les schémas suivants : 


CH — C = CH 


C v 
(1) + + —' HE = C—-CH2 = CH -C= CH 


: H Dipropargeyle. 


À RO ECC AC CH 
D CGaou | 
CH: 


Méthylpentadiine. 


| l'addition se faisant surtout d'après (2), et, d'autre part, que la molécule 
de buténine, activée sur son groupement acétylénique, réagit sur l’acétv- 
lène d'après (3) 

HC = CH 
(3) AK CCG C= CHE CH} 


COHECR CE GS:: H Hexadiénine, 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la déshydratation de l'oxyde de cyclohexène et 
sur le passage du cycle en Cf aucycle en C*. Note(') de MM. Prenne Bevos 
et Anriëx Ruyer, transmise par M. Paul Sabatier. 


Diverses méthodes permettent de réaliser la rétrogradation d’un cycle 
à n atomes de carbone à un cycle à » — 1 atomes de carbone (*?); parmi ces 
méthodes nous citerons uniquement celles qui conduisent à l’aldéhyde 
cyclopentanique. 

L'obtention de cette dernière à partir du cyele en Cf a été déja réalisée 
par M. Tiffeneau (*) par élimination d’une molécule d'acide iodhydrique 
de l'iodhydrine du eyclohexane-diol-1.2 à l’aide du nitrate d’argent. De 
même, M. Godchot (expérience inédite) a pu caractériser une certaine 
quantité d’aldéhyde cyclopentanique dans l’action d'une molécule d'iodure 
de méthylmagnésium sur:la chlorhydrine du cyclohexanediol-1 .2 

Au cours de diverses recherches mettant en œuvre la chlorhydrine du 
cyclohexane-diol-1.2 ou l’oxyde de cyclohexène, nous avions remarqué la 
formalion simultanée de petites quantités d’aldéhyde cyclopentanique et 
d’un carbure léger, vraisemblablement du dihydrobenzène; ces faits nous 
ont déterminés à rechercher si certains agents de déshydratation ne per- 
mettraiènt pas de favoriser d’une façon plus particulière l’isomérisation de 
l'oxyde de cyclohexène en aldéhyde cyclopentanique. 

La présente Note a pour but de montrer que, d’une manitre assez géné- 
rale, l’action des agents de déshydratation sur l’oxyde de cyclohexène con- 
duit, pour une proportion variable suivant le déshydratant employé, d’une 
part, au cyclohexadiène-1.3 par déshydratation théoriquement normale 
de l’oxyde de cyclohexène 


GHED CH 


He NCHS. u:Q/ NcH 
>o 1e | HO: 
H2C H H?CL: IC 
JG “ (6 A H 
GR CH 


d'autre part à l’aldéhyde cyclopeutanique par isomérisation de l'oxyde de 


ns 


(1) Séance du 25 mars 1929. 
(?) Mie Lévy et M. Sriras, Comptes rendus, AST, 1928, Dr A9: 
(7) M. Tirreneau, Comptes rendus, 159, 1914, p. 77%. 
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cyclohexène, avec rétrogradation du cycle en C° au cycle en C*, 


CH? 
HG NC, à H? CC — Ge 
id Jen Aa HO ie 

CH° CH: 


Parmi les agents de déshydratation que nous avons mis en œuvre dans 
nos recherches, deux seulement permettent d'obtenir le dihydrobenzène et 
l'aldéhyde cyclopentanique dans des conditions intéressantes : ce sont la 
thorine et l’anhydride phtalique. 

Dans la méthode à la thorine, on fait passer les vapeurs d'oxyde de cyelo- 
hexène sur une trainée de thorine maintenue vers 330° en réglant l’arrivée de 
l’oxyde à 10-15 gouttes à la minute. Cette méthode fournit bien une pro- 
portion intéressante de dihydrobenzène et d’aldéhyde cyclopentanique, 
mais on obtient, en outre, d’autres composés non encore identifiés; et les 
rendements en ces divers produits varient considérablement pour des écarts 
faibles des conditions expérimentales, ce qui rend la méthode très délicate. 
L'étude de cette réaction catalytique est poursuivie. | 

La méthode à l’anhydride phtalique consiste simplement à faire tomber 
goutte à goutte l’oxyde de cyclohexène dans un baïlon contenant de l’an- 
hydride phtalique maintenu à une température voisine de son point d’ébul- 
lition. En faisant varier les -conditions expérimentales (température de 
l’anhydride phtalique, débit de l’oxyde, rétrogradation des vapeurs), on 
arrive à orienter la réaction dans le sens de la formation du dihydrobenzène 
ou de l’aldéhyde. C’est ainsi que dans une série d'opérations nous avons pu 
obtenir un rendement de 4o pour 100 en aldéhyde et 15 pour 100 en car- 
bure, tandis que dans une autre série le rendement en aldéhyde était 
abaissé à 10 pour 100 et le rendement en carbure était élevé à 50 pour 100 
(rendements rapportés aux rendements théoriques ). 

Ce mode d'obtention du cyclohexadiène-1.3 permet de prévoir que l’on 
doit obtenir aisément ce carbure très pur: en effet, sans autre traitement, 
deux rectifications suffisent pour obtenir ce carbure distillant à température 
très fixe E,,,— 81°. Cette réaction constitue done un mode de préparation 
assez avantageux du dihydrobenzène-r.3 et de Paldéhyde cyclopentanique. 

Signalons de cette réaction, l’eau provenant de la déshydratation contient 


toujours du cyclohexane-diol-1.2; celui-ci prend naissance vraisemblablement par le 
contact de l'oxyde et de l'eau dans les parties chaudes de l'appareil. On peutattribuer 
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à la déshydratation de ce glycol (1) la formation d'une partie du dihydrobenzène, et, 
en fait, nous avons vérifié que, chauflé avec de l’anhydride phtalique, il donne nais- 
sance à du dihydrobenzène et à de l’aldéhyde cyclopentanique. Cependant, il ne faut 
pas perdre de vue que sa formation n'est possible que si l’oxyde se trouve en présence 
d'eau libérée, etil est peut-être plus logique d'expliquer cette réaction par la formation 
d'une combinaison transitoire de l’oxyde avec l’anhydride phialique. Des expériences 
en cours nous permettront peut-être d'élucider cette question. 


La thorine et l'anhydride phtalique ne sont pas les seuls agents de 
déshydratation capables de fournir de l’aldéhyde cyclopentanique, et il 
semble que cette réaction sécondaire soit assez générale; c'est ainsi que 
l’action de l'acide oxalique anhydre, du bisulfate de potasse, de 
l'acide sulfurique ou de l’anhydride phosphorique (ou plutôt des acides en 
dérivant par hydratation) fournit de petites quantités d’ ORS mais ce 
ne sont là que des modes de formation. 

En résumé, l'oxyde de cyclohexène, qui théoriquement est un des termes 
de la détédr atation du cyclohexane-diol-r1.2, peut se déshydrater à son tour 
en cyclohexadiène-1.3, comme la théorie permet dé le prévoir, et cette 
déshydratation est généralement accompagnée de l’isomérisation de l’oxyde 
en aldéhyde cyclopentanique. 


GÉOLOGIE. — Superposition d’un anticlinal tertiaire à un synclinal crétacé. 
Note (?) de M. Pau Lemows, présentée par M. L. Cayeux. 


La localité de Rouvres se trouve sur l'emplacement exact de ce que 
M. Dollfus a appelé l'axe anticlinal du Multien ; celui-ci est extrêmement net 
sur ce point, en Ce qui concerne le contaet des Sables moyens et du Calcaire 
de Saint-Ouen, pour lesquels M. Dollfus a donné les altitudes suivantes : 


LÉMDOPUEL NT Eee LINNELSRR LES (On May-én-Multien......,.,.,....: 129 
Les Bruyères (commune d'Ile- Grouy-sur Quica. Een 140 

les Meldeuses)1h0 RUES 90 Mareuil-sur-Ourcq.....:..:.... 12) 
Ligy=Sur Ouvre LT Se 104 La Ferté-Milon ..... RACE 100 


Je puis ajouter les chiffres suivants qui confirment l'allure anticlinale de 
celle région : | 


(:) M. Sexperens, Comptes rendus, 171. 1923, p. 1183, a déjà signalé l’ obtention du 
cyclohexadiène-1.3 pour débit de ce glycol par l'acide sulfurique. 
(*) Séance du 25 mars 1920. 
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Nobeon.te 22. CARRY LE +114" Cuvérenon--rnsn et +126" 


ROUMLOS Er Nr +127" Fiverolles mur. MORE 


Or, un forage effectué à Rouvres a montré une extraordinaire puissance 
des couches subordonnées au Lutétien ; on les a traversées jusqu'à — 18",35, 
ce qui mettrait la craie à une cote inférieure à — 20", alors que la carte 
publiée par M. Dollfus la suppose à la cote + 20". Comme elle est à 
Meaux à — 16" et à Villers-Cotterets à — 26", la surface de la craie ne 
participe pas à l'allure anticlinale des couches tertiaires, elle semble même 
affecter au-dessous d'elles une allure synclinale. — J’ai donc cherché à pré- 
ciser l'allure des différentes couches, et j'ai réuni les coupes des son- 
dages de la région. La coupe en résume les principales données. Tout 
d’abord les divers étages n'ont pas partout la même épaisseur; ainsi, 
le Lutétien a de 24 à 32" suivant les points, le Cuisien varie de 24 à 38". — 
Il est nécessaire de renoncer à la méthode simple, qui consiste à ramener 
tous les documents d’altitude à la surface supérieure de la craie et grâce à 
laquelle M.'Dollfus à pu construire une carte en courbes de niveaux de 
cette surface, bien que les points connus avec précision soient très restreints. 
Il faudra autant de cartes structurales qu'il y a d’étages importants à 
différencier. 

D'autre part, un fait nouveau est que le Thanétien, déjà reconnu (35") 
à Villers-Cotterets, par Dollfus, existe encore à Crépy-en-Valois (48" à 
Mermont). Îlest probable qu'il existe aussi au-dessous de Rouvres. — En effet 
le Sparnacien, épais de 54" à Villers-Cotterets, de 48" à Crépy (Mermont), 
de 46" à Meaux, doit avoir la même puissance à Rouvres. On peut la fixer 
à 49",90 en rapportant les derniers mètres (10",90), du sondage, au 


Thanétien. — La craie se trouverait donc à Rouvres à —18",35 au plus 
haut, et à — 55" si l’on prend l’épatsseur maximum du Thanétien à Mer- 
mont. On peut penser qu'elle se trouve vers — 30", — Comme rien ne 


paraît pouvoir lui être rapporté à Meaux, il est probable que le littoral du 
Thanétien devra être recherché en profondeur, entre Rouvres et Meaux. 

Dans ces conditions, le caractère synclinal de la surface de la craie à 
Rouvres serait lié à la présence du Thanétien dans cette localité et à une 
érosion préthanétienne. D'autre part, le caractère anticlinal du Tertiaire 
de la région de Rouvres est assez peu important, bien qu'il soit net. — Les 
phénomènes qui ont amené le léger plissement de couches tertiaires n’ont 
donc eu qu’une action superficielle. Ils ont été impuissants à plisser l’im- 
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portant massif de craie. On croyait autrefois, avec Marcel Bertrand et 
Munier-Chalmas, à la continuité du phénomène de plissements, à l’emboi- 
tement anticlinal ou synclinal des diverses couches. 

Un premier exemple d’une inversion du relief géologique souterrain 
paraît avoir été donné par Bigot (1907). Interprétant les résultats des son- 
dages du Weald, publiés par Lamplugh (1911), j'en ai indiqué un second cas 
(Lemoine, 1916). Revenant sur cette question, Lamplugh (1919) a pensé 
qu'il s'agissait d’une loi générale. P. Pruvost (1928) a montré son appli- 
cation dans la structure souterraine du Pays de Bray. C'est la première 


r. 
| \ 
À 
L. 
: 
; 


fois qu'on signale dans le Tertiaire du Bassin de Paris la superposition 
d’un anticlinal à un synclinal plus ancien. Dans l'orientation des recherches 
en profondeur, il faudra tenir compte de cette donnée tectonique nouvelle. 
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La séance est levée à 15"40". 
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ERRATA. 


(Séance du 11 mars 1929.) 


Note de M. Georges Calugaréano, Sur le calcul des valeurs exception- 
nelles M des fonctions entières d'ordre fini : 


; , 
L Là : &,, ( eue) 
Page 768, dernière ligne, au lieu de PACA lireT 7 . 
Le Le ù ES q g! 
Co) 0 
Page 769, ligne 2, dans la diagonale du déterminant, remplacer 5, — y par a,; dans 
la dernière ligne du même déterminant, lire 641,107 +; 0g=s, +. Q og lignes, 
! ’ 
: wy(y) NA (Yo) 
au lieu de PIRE lire LtOr 
(So — y)? To 


(Séance du 18 mars 1929.) 


Note de M. Radu Badescu, Sur l'équation intégrale d’Abel généralisée : 


K(z, s), lire l’holomorphie de toutes les fonctions fondamentales correspondantes au 
dP }n — 9 : 
DO SRICE 


ligne 10, ajouter si W(z) satisfait à la condition d'existence; ligne 23, l'indice m du 
m 


Il L ) 
produit |: ns _ est à remplacer par 7. 
\ 


t=0 


Page 852, ligne 1, au lieu de (p+1), lire p; ligne 5, au lieu de l'holomorphie…., 


noyau régulier K(z,s) entraine l’holomorphie de W(z); ligne 9, lire 


